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1.
Rashid ne put s’empêcher d’admirer le sang-froid avec lequel le Prince héritier encaissait la nouvelle qu’il venait de lui annoncer.
— Une lettre ? répéta finalement Karim.
Rashid acquiesça et, au lieu de détourner la tête comme la plupart des gens l’auraient fait, soutint le regard du Prince. Les yeux de ce dernier, aussi bleus que le ciel du désert, étaient particulièrement perçants.
S’inclinant avec respect, Rashid lui tendit une feuille de papier.
— Hamid me l’a dictée par téléphone pour vous permettre d’en prendre connaissance.
Après l’avoir lue, Karim la chiffonna entre ses mains avec une rage froide qui, malgré son calme apparent, trahissait une certaine nervosité.
Rashid poursuivit :
— Au moins, ne s’agit-il pas d’un enlèvement, monsieur.
Karim, qui se dirigeait vers la fenêtre, s’immobilisa brusquement, sa longue djellaba blanche, virevoltant autour de lui. Cette tenue traditionnelle, paraissait un peu incongrue dans ce service des soins intensifs d’une clinique privée suisse. Les dents serrées, il grimaça d’un air sarcastique.
— Oui, c’était très gentil de la part de ma sœur d’avoir pensé à laisser un mot.
Même s’il n’était pas dans ses habitudes de reprocher à son entourage les difficultés et les coups du sort qui s’abattaient sur lui, il aurait pu — vu les tensions auxquelles il était confronté à ce moment précis — être tenté de déverser sa colère et sa frustration sur le premier venu. Mais l’homme qui lui faisait face n’était pas n’importe qui. Il éprouvait pour Rashid — le garde du corps qui veillait sur lui depuis sa naissance — le plus profond respect et la plus grande affection. Il était donc hors de question de rejeter sur lui la moindre faute.
Karim se sentait même plus proche de lui que de son propre père qu’il avait considéré, durant toute son enfance, comme un personnage lointain, plus près d’un héros de légende que d’un parent. A présent, il lui était difficile de faire coïncider dans son esprit cette image de monarque charismatique avec celle du vieillard livide, maintenu en vie par des machines, qu’il venait de laisser en salle de réanimation.
Refoulant les émotions qui l’étreignaient, il poussa un profond soupir. Il devait garder les idées claires. Au fil des années, il avait appris qu’il était inutile de gaspiller son énergie à essayer de résoudre des problèmes insolubles — heureusement peu nombreux — et, malheureusement, la crise cardiaque qui venait de terrasser le roi en faisait partie. Il ne pouvait rien faire pour son père et devait s’en remettre au corps médical qui s’occupait, maintenant, de Tair Al-Ahmad. Ainsi qu’à la volonté inébranlable de ce dernier.
Mais si, en ce qui concernait la maladie de son père, il était bien obligé de laisser des tiers gérer la situation, il en était tout autrement en ce qui concernait sa jeune sœur. L’avenir de cette dernière reposait sur lui, sur sa capacité à prendre les bonnes décisions et à les prendre vite.
Il hocha la tête.
— Vous avez raison, Rashid. Il faut se réjouir qu’il ne s’agisse pas d’un enlèvement.
Son sang se glaça à cette pensée. Il ne manquait pas de malfaiteurs prêts à se servir de Suzan comme objet de chantage, à des fins politiques. Et c’était également sûr et certain qu’ils n’hésiteraient pas à lui faire du mal.
— Si quelqu’un touche à un seul cheveu de sa tête, je…
— Cela ne sera pas le cas, j’en suis sûr.
A ces mots, Karim leva ses yeux ombrés de longs cils soyeux, semblables à ceux d’une femme. De nos jours, la menace d’un kidnapping était une désagréable réalité avec laquelle beaucoup de gens de son milieu, devaient composer. Il leur fallait trouver le juste équilibre pour parvenir à se protéger efficacement sans tomber dans le piège de l’angoisse permanente.
Malheureusement, sa sœur ne se préoccupait pas du tout des questions de sécurité et c’était bien là le problème. Avec l’insouciance des adolescentes, elle traitait Karim de paranoïaque.
Mais dès qu’il en aurait la possibilité, il avait bien l’intention de lui faire prendre conscience des périls susceptibles de la menacer.
— Oui, nous allons tenir pour acquise l’hypothèse d’une fugue, reprit-il. Mais je continue à me demander comment une gamine de dix-sept ans a pu échapper à la vigilance d’une équipe de professionnels. Rappelez-moi combien de gardes du corps étaient censés la surveiller ?
Mais il s’inquiéterait plus tard de la manière dont la jeune fille avait réussi à filer à l’anglaise de son pensionnat. Pour l’instant, ce qui le préoccupait le plus, c’était la possibilité que des personnes malintentionnées apprennent son escapade et fassent courir à Suzan un réel danger. Il ne supporterait pas que l’on touche à un cheveu de sa sœur !
Les deux hommes s’interrompirent quand la porte s’ouvrit sur une infirmière en uniforme. Les yeux écarquillés, elle les considéra dans leurs longues djellabas, remarquant la vilaine cicatrice qui ornait la joue de l’un et l’incroyable beauté de l’autre.
— Je vous prie de m’excuser, messieurs, balbutia-t-elle en français avant de se retirer.
Après son départ, ils reprirent leur conversation, la poursuivant sans s’être concertés en français. Zafsid était un pays cosmopolite, et ils s’exprimaient couramment dans de nombreuses langues étrangères.
Un peu gêné, Rashid finit par répondre à la question.
— Je crois qu’ils étaient huit, monsieur. Plus les deux qui travaillaient dans l’établissement, l’un comme concierge, l’autre comme jardinier, ces activités leur offrant une bonne couverture.
— Huit ! répéta Karim en serrant les poings.
Il se remit à arpenter la pièce comme un lion en cage.
Rashid acquiesça.
— La princesse est une jeune femme… pleine de ressources.
— Elle est surtout…
Avec une profonde inspiration, Karim tenta de réprimer les sentiments qu’il éprouvait sur le sujet. Avec une grâce féline, il se laissa tomber dans un fauteuil, il cala son menton entre ses fines mains musclées. Une profonde ride barrait son front tandis qu’il tournait et retournait le problème dans sa tête.
— Mon père reprendra conscience dans vingt-quatre heures, dit-il. D’ici là, je dois avoir retrouvé Suzan.
— Evidemment.
Rien dans l’attitude de Rashid ne suggérait le moindre doute quant à la capacité de Karim d’atteindre son objectif.
— Et ensuite…
Avec une grimace, il s’interrompit.
Ensuite, les vrais ennuis commenceraient. A moins d’enfermer sa sœur dans sa chambre — une solution qu’auraient pourtant approuvée les personnes qui critiquaient les principes d’éducation modernes prônés par la famille royale —, il ne savait pas très bien comment l’empêcher à l’avenir de réitérer son incroyable fugue ou de se lancer dans des aventures plus téméraires encore.
Ces derniers mois, le comportement de Suzan n’avait cessé de se dégrader. Elle n’avait visiblement pas la moindre intention de faire preuve de maturité et de sérieux. N’avait-elle pas bravé son autorité, quelques semaines plus tôt, en participant à une fête à laquelle il lui avait pourtant formellement interdit de se rendre ? Evidemment, il était normal qu’une adolescente veuille sortir avec ses amis. Mais la soirée en question s’était terminée au commissariat de police quand les parents de la pensionnaire qui l’avait organisée, rentrés plus tôt que prévu, avaient découvert leur maison remplie de jeunes gens ivres morts.
En plus du rapport des gardes du corps, qui lui avaient assuré qu’ils s’étaient tenus prêts à intervenir si la princesse avait été en réel danger, moral ou physique, il avait reçu une lettre de la directrice de l’établissement. Elle le priait, comme à toutes les familles des élèves impliquées dans l’incident, de participer au remboursement des dégâts.
Le fait que la présence à cette beuverie d’une des professeurs de la pension, Mlle Prudence Smith, ait poussé les parents à retirer leur plainte n’avait en rien contribué à rassurer Karim. Au contraire, la vue du nom de cette femme avait ravivé ses inquiétudes. A cause de cette Prudence Smith, qui proclamait à qui voulait l’entendre que sillonner l’Australie un sac sur le dos était une expérience enrichissante, les dernières vacances de Suzan au palais avaient été un véritable cauchemar. Alternant larmes et colère, sa sœur l’avait littéralement harcelé afin d’obtenir l’autorisation de faire ce voyage insensé.
Et puis, que faisait cette enseignante à cette soirée de dépravés ? Personne n’avait pu lui fournir une explication satisfaisante. Cette histoire n’avait fait que le conforter dans son opinion : cette femme n’était pas professionnelle et ne savait pas maintenir les distances nécessaires avec ses élèves. Son rôle en tant que professeur était de leur imposer une certaine discipline et en aucun cas, de les encourager à traverser l’Australie en auto-stop.
Il l’avait d’ailleurs souligné dans la lettre qu’il avait envoyée à cette Mlle Smith.
Karim avait eu l’impression de rédiger cette missive avec une admirable maîtrise, évitant de l’agonir d’injures, dosant savamment ses reproches. Mais il n’aurait pu en dire autant de la réponse qu’il avait reçue quelques jours plus tard ! Même si elle s’était exprimée avec une politesse feinte, le message sous-entendu entre les lignes était clair : « Vous êtes un imbécile qui émet des avis péremptoires en ignorant tout du sujet. »
Il se remémorait, en particulier, un passage dans lequel elle le remerciait, avec une ironie mal dissimulée, de ses conseils à propos de la meilleure manière d’inculquer la discipline à des jeunes filles. Il avait été furieux de cette audace. Mais il était hors de question qu’il s’abaisse à entrer dans une polémique avec ce genre de mégère. Et comme Suzan n’avait plus que quelques mois à passer dans cet établissement, il avait finalement préféré renoncer à poursuivre cet échange.
A présent, il se rendait compte que cette décision avait été une erreur. Vu l’influence néfaste qu’elle exerçait sur Suzan, il était persuadé que cette Mlle Smith n’était pas étrangère à la fugue de sa sœur.
Rashid eut un geste fataliste.
— Les hommes que nous avions chargés de la protection de la princesse sont des types bien mais ils ont eu le tort de la sous-estimer.
A cette observation, émise d’un ton calme, Karim leva la tête. Une lueur traversa ses yeux bleus tandis qu’il reconnaissait à contrecœur.
— Ils ne sont pas les seuls.
Avec un soupir de frustration, il passa la main dans ses cheveux et se remit sur ses pieds d’un mouvement souple.
— Vous rendez-vous compte, Rashid, que si je n’avais pas intercédé en sa faveur, elle n’aurait jamais eu le droit de suivre sa scolarité dans cette maudite pension !
Il se rappela soudain la discussion qu’ils avaient eue après les seize ans de sa sœur. Il se rendit compte, avec quelle virtuosité son adorable petite sœur l’avait manipulé pour obtenir gain de cause. Elle avait su jouer à merveille de la culpabilité qu’il ressentait depuis toujours à son égard, à cause de la différence de traitement dont il bénéficiait et, au cas où cela n’aurait pas suffi, elle n’avait pas hésité à le flatter.
Puis elle avait sorti une brochure de sa poche et la lui avait mise dans les mains.
« Je veux juste être traitée pendant deux ans comme une lycéenne ordinaire, Karim. J’aimerais être simplement Suzan Armand et que les gens le croient. Qu’aucun garde du corps ne me suive comme une ombre… Je sais que tu détestais leur présence quand tu allais toi-même en classe… Père tient compte de ton opinion… Si tu le lui demandes, il acceptera… »
En réalité, l’accord du monarque n’avait pas été obtenu aussi simplement que l’avait prétendu la jeune fille, mais il avait fini par le convaincre et permis ainsi à Suzan d’être pensionnaire dans un établissement anglais où peu de personnes connaissaient sa véritable identité. Pour assurer sa sécurité, il avait fait l’acquisition d’une propriété près de l’école où des gardes du corps veillaient sur elle à distance. Certains d’entre eux, usant de couvertures, opéraient à l’intérieur même du pensionnat.
Jusqu’à la fin de la première année, rien n’avait fait regretter à Karim sa décision. Lorsque Suzan était revenue à la maison pour les vacances d’été, il avait à peine reconnu la petite fille timide dont il avait gardé le souvenir. Il aurait dû, il s’en rendait compte maintenant, percevoir les signes avant-coureurs de sa future rébellion et réagir, mais il les avait négligés… Maintenant, il devait absolument en prendre conscience et agir en conséquence.
Inutile de s’appesantir plus longtemps sur ses erreurs passées. Il poursuivit donc :
— J’aurais besoin…
Avec un froncement de sourcils, il considéra sa djellaba. Il avait d’abord besoin de se changer.
Rashid s’éclaircit la gorge.
— J’ai pris la liberté d’avertir votre pilote. Votre jet privé est prêt à décoller et une voiture vous attend devant la clinique. Cela dit, si je peux me permettre une remarque, monsieur…
— Livrez-moi le fond de votre pensée, Rashid…
— Il ne me semble pas indispensable que vous vous envoliez pour l’Angleterre. Je suis sûr que si vous leur expliquez clairement la situation, les gardes du corps en poste là-bas ont l’expérience et les compétences nécessaires pour…
— Je sais qu’ils sont parfaitement capables de gérer le problème sans moi, l’interrompit Karim, les yeux perdus dans l’horizon. Mais j’ai besoin d’être utile à quelque chose, pouvez-vous le comprendre ? Ici, je ne sers à rien, ajouta-t-il avec une grimace de frustration en promenant le regard dans la pièce. Je ne peux rien faire d’autre que d’attendre en arpentant cette salle. Or, il me faut passer à l’action si je ne veux pas…
— … harceler le personnel médical avec vos questions incessantes, acheva Rashid. Oui, je comprends. Dans ces conditions, il est en effet préférable que vous vous rendiez vous-même sur place.
Les deux hommes se dévisagèrent et un petit sourire éclaira les traits austères, bien que spectaculairement beaux, de Karim.
— J’ai bien peur d’être très prévisible pour vous, Rashid.
Ce dernier secoua la tête.
— Votre capacité à être là où on ne vous attend pas et à agir de façon parfois totalement déconcertante fait de vous un redoutable adversaire, monsieur. Comme votre nature impitoyable.
Choqué, Karim écarquilla les yeux.
— Vous me trouvez impitoyable, Rashid ?
Cette idée lui déplaisait.
Son fidèle garde du corps pesa ses mots avant de répondre.
— Ce n’est pas un défaut d’aller jusqu’au bout lorsqu’on a pris une décision.
— Vous devenez soudain très diplomate, Rashid.
Malgré son sourire, le regard de ce dernier était sérieux quand il répliqua :
— Je n’aimerais pas vous compter parmi mes ennemis, monsieur. Si quelque chose vous paraît juste, vous ne laissez rien ni personne se mettre en travers de votre chemin. Et surtout pas les émotions ou les sentiments.
— Les sentiments ne feront pas revenir Suzan.
Rashid ne put dissimuler sa curiosité.
— Revenir d’où ? Pour vous lancer à sa recherche, par où allez-vous commencer ? Vous n’avez pas la moindre piste.
— Je sais qui chercher. Mlle Prudence Smith est derrière toute cette histoire, j’en mettrais ma main au feu. Trouvons-la et nous saurons où se cache Suzan.
Rashid parut soudain désarçonné.
— Mais qui est cette Mlle Smith ? L’ai-je déjà rencontrée ?
— Non et moi non plus. Mais j’ai beaucoup entendu parler d’elle.
Avant même l’incident de la soirée et la dispute à propos du voyage en Australie, chaque fois qu’il émettait un avis opposé au sien, Suzan lui lançait une réplique qui débutait invariablement par : « Contrairement à toi, Mlle Smith pense que… »
A son corps défendant, Karim n’ignorait plus rien maintenant des opinions de cette enseignante irresponsable sur des sujets divers, comme sa conviction que le sexe hors mariage pour les femmes était important… « La virginité », lui avait affirmé Suzan, « était un concept rétrograde ».
Oui, il en savait assez sur cette Mlle Smith pour comprendre qu’ils étaient en désaccord sur tous les plans…
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ence croyait pas ses oreilles. Pourtant arrogant Karim
mad avait été tres clair : soit elle se rendait chez lui a Zafsid pour
s'occuper de sa jeune sceur Suzan, soit il portait plainte contre son
frére, responsable selon lui du comportement rebelle de cette derniére.
Elle n’avait donc pas le choix : elle le suivrait. Mais une fois sur place,
elle trouverait bien le moyen de fuir cet homme aussi désagréable que
séduisant.

NUIT D’ORIENT, Louise Allen

Passionnée d'archéologie et en quéte d’aventure, lady Caroline Morvall,
une jeune veuve anglaise, décide de partir pour la Turquie. Sur place,
elle est enivrée par la beauté magique des paysages et la douceur du
climat. Et, a peine arrivée a Constantinople, elle succombe aux charmes
d’un ténébreux inconnu, en compagnie duquel elle découvrira les
fastueuses nuits d'orient...

LA MAITRESSE DU CHEIKH, Lucy Monroe

Pour vivre avec le beau Khalil, un riche diplomate, Jade a tout sacrifié :
son travail, sa famille, ses amis. Cela n'a pas d'importance, tant qu’elle
est dans les bras de celui qu'elle aime. Mais bien vite elle se rend a
I'évidence : a ses yeux, elle ne sera jamais rien de plus que la compagne
de ses nuits. Comment dés lors continuer a aimer un homme qui ne lui
laissera jamais de vraie place dans sa vie ?
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